
CULTURE/
«Aria da Capo»
vide son sac ados
Dans la formidable mise en scène de Séverine
Chavrier, de jeunes musiciens parlent de désir
comme de Monteverdi, sans prêt-à-penser.

Q
u’est-ce qu’ils parlent, les

adolescents ! Ils n’arrêtent
pas – du moins ceux formi-

dablement mis en scène par Sévé-

rine Chavrier. Ils sont quatre,

trois garçons et une fille, passéspar

le conservatoire de musique d’Orlé-
ans, de très jeunes musiciens donc,

avant d’être acteurs de cette pièce.

Une révélation pour Areski, Gui-

lain, Victor et Adèle, entre 15

et 17ans, qui gardent leur prénom

dans ce quatuor de «chambres»,

deux espaces vitrés comme des

aquariums avecpiano, chaises, ma-

telas au sol. Ça se passe entre eux,

ils se filment en temps réel au por-

table, avec projections sur les

écrans qui montent et descendent

sans jamais prendre toute la place

dans une scénographie multipliant

les couches jusque dans un arrière-

plan qu’on devine : des chaises vi-

des en attente d’un concert peut-

être déjà passé.Rien n’est ici jamais

figé, Séverine Chavrier inventant
sanscessesa mise en scène, aussi li-

bérée des conventions que peut

l’être l’adolescence.
Mais attention, pas de cliché sur

«l’âge de tous les possibles», aucun

prêt-à-penser générationnel forcé-

ment «désenchanté». Les qua-

tre ados d’Aria da Capo ne sont pas

les porte-parole de la jeunesse.

D’abord ils et elle sont blancs, avec

des prénoms qui racontent a priori

leur milieu socioculturel. Ils étu-

dient la musique classique, sont

suffisamment cultivés pour se

marrer quand Adèle déclare que
«Messiaen est cool», suffisamment

concernés pour penser la grandeur

de la musique de Maurice Ravel

comme une revanche sur seshandi-

caps physiques. La force de Séve-

rine Chavrier est d’avoir «entendu»

ces acteurs personnages, qui par-

lent de leurs maîtres, deMonteverdi

comme ils parlent de cul, ni plus

ni moins, sanshiérarchie, avecdes

déflagrations de «nique ta mère» sur

tous les tons, chantés, vocalisés,

rappés s’il le faut.

Et il le faut, absolument. Musiciens

classiques, çane veut pasdire hors-

sol, d’ailleurs ils passent littérale-

ment leur temps par terre, le plus

souvent allongés, vautrés sur les

matelas dans des discussions sans

fin sur les filles (elles sont «bonnes»

ou pas), le sexe (être àla hauteur ou

pas), le désir (en avoir ou pas),

ou plus, pour la musique. Surtout

parler, raconter n’importe quoi tant

qu’ils sont ensemble. Çan’a pas tou-

jours été le cas. Ils ont connu le

confinement, chacun chez soi,

la peur de seretrouver : ils n’avaient
alors «plus rien à sedire».

Ce qui sejoue là, c’est entendre que

leur parole est essentiellement une

affaire de groupe, mais hantée par

la peur de ne pas être écouté dans

ce que chacun a à dire. La pièce

prend alors desallures cauchemar-

desques, avec l’apparition récur-

rente de vieux musiciens chauves,

au basson, au violon, au trombone.

Chacun sapartition, ça commence

par quelques notes du Sacre du

printemps deStravinsky… Alors no-

tre regard s’affine, on perçoit les

postiches, les masques, et on de-

vine sous la silhouette vieillie, un

peu voûtée, le corps de nos adoles-

cents qui auront tout donné pour la

musique.
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Les acteurs Areski, Guilain, Victor et Adèle ont entre 15et 17 ans. PHOTO ALEXANDRE AH-KYE
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